Le  Cri  d'un  Français  Citoyen . 

J’aime  & je  révéré  mon  Roi  , le  fils  de  tous 
les  Rois  de  mes  peres;  mais  je  ne  fuis  point 
un  efclave  imbécille  , & je  crois  tous  les  Rois 
fujets  à l’erreur , plus  encore  par  le  rang  qui  les 
le'pare  de  leurs  fujets  , que  par  la  nature  qui  les 
confond  avec  tous  les  hommes. 

Sans  eftimer  moins  les  autres  gouvernements  ’ 
Je  chéris,  le  mien  ; la  monarchie  limitée  par  les 
loix  ; mais  j’abhorre  le  defpotifme  qui  prétend  ar- 
racher toutes  les  limites  , tantôt  avec  violence 
tantôt  fous  le  prétexte  de  replacer  les  limites 
mêmes.  \ 

J’eRime  les  Parlements  , ces  corps  antiques  t 
nés  avec  la  Monarchie  même  , & qui  fe  font  in- 
fenfiblement  façonnés , pour  ainfi  dire , avec  elle 
& fur  elle  ; ces  Corps  qui  ont  défendu  notre  li- 
berté contre  les  entreprifes  de  Rome  & les  atta- 
ques des  étrangers  ; ces  Corps  enfin  , qui  toujours 
ont  combattu  fur  le  rempart  des  loix  ; mais  je 
reconnois  & n’excufe  point  leurs  fautes  ; j’y  vois 
fouvent  l’excès  où  poulie  l’efprit  de  Corps  , & 
quelquefois  l’intérêt  propre  à ces  Corps  dominer 
fur  Rintérêt  public. 

En  un  mot  , je  ne  fuis  ni  courtifan  lâche  ni 
Parlementaire  obfiiné  , mais  homme  , mais  Fran- 
çais , mais  Citoyen.  A ces  titres  , j'ofe  difcuter 
tout  ce  qui.  s’efi  paffé  en  France  les  premiers 
jours  de  mai  1788. 

Champs  de  mai , afiembîées  antiques  , étoit-ce 
là  ce  que  vous  voyez  ? 

Je  me  croirois  indigne  de  parler  fur  un  tel  fujet 
fi  je  me  fentois  capable  d’en  parler  fans  paffion  ; 
mais  je  tâcherai  de  n’y  mettre  que  le  degré  de 
paflion  que  le  lujet  même  infpire.  Quand  il  s’agit 
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des  droits  de  î’hoinme  & du  citoyen , la  pafïïoa 
ou  l’enthoufiafme  efl  îa  raifon  même  ; l’indifférence 
feule  efl  folie  : pourquoi  ? C’efl  que  la  raifon  n’efl 
que  la  jufîe  proportion  entre  les  chofes  & nos  idées, 
comme  la  fageffe  efl  la  juffe  proportion  entre  les 
chofes  & nos  avions. 


En  un  jour , en  un  moment  , & comme  par 
un  coup  de  foudre  , toute  la  forme  ancienne  de 
notre  Gouvernement  a été  renverfée  ; le  droit  de 
vérifier  les  loix  , enlevé  aux  Parlements  , efl  confié 
à un  Tribunal  tout-à-coup  érigé  fous  le  nom  de 
Cour-PléNIERE  en  même-temps  l’ordre  de 
la  Juffice  civile  & criminelle  efl  entièrement  changé; 
en  un  mot,  de  tout  ce  qui  étoit,  le  7 mai,conf- 
titution  de  la  Monarchie  Françaife  , le  lendemain 
8 y rien  ne  i'étoit  plus. 

Français , que  devez- vous  penfer  de  tout  cela  ? 
Et  d’abord,  je  vous  propofe  deux  queflions  : Fêta— 
bliffement  de  cette  Cour-Pleniere  efl-il  légitime  : 
roaisfur-tout  je  vous  demande  s’il  n’efl  pasfiniffre? 

Français  , raifonnons  fur  vos  plus  chers  intérêts, 
fur  vos  fortunes  & vos  libertés. 


On  a fait  déclarer  au  Roi  , dans  fon  nouvel 
Edit , qu’il  rétablit  V ancienne  Cour- Pléniere. 

Ainfi  , d’un  feu!  mot , d’un  trait  de  plume  on 
pourra  détruire  une  conflitution  qui  duroit  depuis 
plus  de  quatre  cents  ans , pour  en  rétablir  une  autre 
dont  le  nom  feul  nous  efl  connu  , & dont  la  na- 
ture n’efl  plus  parmi  quelques  hommes  érudits  , 
qu’un  fujet  de  doute  & de  difpute  ? 

Ainfi  , dans  les  gouvernements  humains  fi  limités, 
fi  fluides  , pour  ainfi  dire  , & fitôt  caducs  , quatre 
cents  ans  de  durée  feront  comptés  pour  rien  , & 
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fie  feront  point  un  garant  de  la  fiabilité  d’une  loi! 
Ainfi  , ! approbation  ou  le  confentement  d une 
narion  entière,  pendant  quatre  cents  ans,  ne  feront 
point  un  garant  de  rutilité  comme  de  la  fiabilité 
de  cette  loi  ! Ainfi  donc  , fi  quelque  Miniflrein- 
fenfé  faifoit  dire  à Ton  Roi  qu’il  rétablit  le  gouver- 
nement féodal  , le  gouvernement  féodal  feioit 

rétabli  ! a 

Ainfi , les  hommes  dont  la  foible  raiion  n ett 
rien  , quand  elle  fe  borne  à la  feu’e  expérience  de 
leur  vie  fi  courte  , perdroient , dans  leur  gouver- 
nement , dans  ce  qui  les  intérefïe  le  plus  , ce  qui 
peut  feul  faire  le  nerf  & la  folidite  de  la  raifon 
humaine  ; l’expérience  des  âges  , celle  de  1 igno- 
rance , des  fautes  & des  malheurs  de  leurs  peres. 

Ainfi  , chaque  fiecle  s’écouîeroit  fans  fruits  pour 
le  fiecle  fuivant  , & les  Rois  pouvant  a chaque 
inflant  arrêter  l’impulfion  que  l’experience  & les 
loix  ont  donné  au  gouvernement  qui  leur  fut 
confié,  le  rameneroient , au  gré  de  leurs  caprices  , 
à des  temps  barbares  où  nulle  expérience  n etoit 
acquife  , où  nulle  vraie  légiilation  n etoit  formée. 

Ainfi  ("dans  l’étonnement  dont  je  fuis  frappé  , 
je  ne  puis  m’empêcher  de  le  dire  ) un  Miniflre 
abufant  fon  Roi  , lui  perfuadera  qu’il  peut  changer 
fon  gouvernement  , comme  un  ouvrier  retourne 
le  vêtement  le  plus  vil  ! 

Quelles  font  donc  les  bafes  de  la  politique  hu- 
maine , fi  ce  ne  font  pas  celles  de  la  raifon  hu- 
maine ? Je  demande  à quels  lignes , a quels  carac- 
tères elle  pourra  déformais  reconnoître  dans  les  gou- 
vernements humains  , ce  qui  efl  indiffèrent,  ou 
refpeclable  , ce  qui  efl  fixe  ou  mobile  , ce  qui  efl 
loi  conflitutive  ou  ce  qui  ne  l’ efl  pas.. 

Français  , réfléchiflez  bien  fur  ceci  .*  pendant 
trois  fiecles  & demi , la  nation  s’efl  afTemhle'e  dans 
fes  Etats-Généraux  , à Paris  , à Tours  , à Moulins, 
à Poitiers  , à Troies , à Orléans  , a Blois  ^ &c.  \ 
là , elle  s’examinoit  toute  entière  , vérifioit  les 


abus , fondoit  fes  plaies , cherchent  & propofoit  les 
remedes  : a-t-on  jamais  vu  une  feule  de  ces  afiem- 
bîées  nationales  ; que  dis- je  ? un  feul  membre 
de  cette  afièmblée  propofer  le  rétabli ffement  de 
je  ne  fais  quelle  Cour-Pléniere  ? En  at-on  jamais 
parlé  ? Paroît-on  y avoir  penfé  feulement  ? 

Français , réfléchirez  encore  fur  ceci  : les  Etats- 
Généraux  affemblés  en  1 579  , veulent  confier  â 
quelque  tribunal  permanent  , par  forme  de  com - 
mijjion  intermédiaire  , leur  pouvoir  de  confentir 
aux  impôts  : quel  eft  le  Tribunal  que  la  nation 
a nommé  ? A-t-elle  rappellé  la  Cour-Pléniere  ? 
Français  , vous  le  favez  tous , elle  s’eft  confiée  aux 
Parlements. 

Qui  devons-nous  donc  croire  aujourd’hui  ? Sera- 
ce  la  volonté  verfatile  de  quelques  Minières  éclos 
d’avant-hier  à la  Cour  & dans  le  pouvoir  } & qui 
fans  doute  , trompant  leur  Roi  , & peut-être  s’abu- 
fant  eux-mêmes,  travefiiffent  en  nouvelle  confti- 
tution  de  fétat , un  ade  de  leur  imprudence  ou 
de  leur  coîere  î ou  bien  enfin  , croirons-nous  la 
nation  elle-même  qui , pendant  plus  de  trois fiecles, 
n’a  point  ceffé , dans  fes  états , par  fon  fiîence  & 
par  fes  demandes  , d’exprimer  fon  vœu  fur  le  gou- 
vernement qui  lui  convient  ? Croirons-nous  enfin 
la  nation  afiemblée  à Blois  , qui  a choifi  les  Par- 
lements pour  la  repi  efenter  provifoirement  dans  la 
vérification  des  impôrs  ? 

Certes,  la  poftérité  n’apprendra  pas  fans  quelque 
étonnement  qu’il  nous  ait  fallu  cinq  ou  fix  cents 
années  pour  découvrir  un  jour  , à l’aide  de  deux 
ou  trois  Minières,  ce  grand  fecret  de  politique  Sc 
de  juftice,  qu’un  tribunal  de  courtifans  manquoit 
à notre  conftitution  , & que  les  anciens  Parlements 
y étoient  de  trop. 

Mais  enfin  , quelle  eft  donc  cette  Cour-Pléniere 
qu’on  prétend  rétablir?  Seroient-ce  ces  Aflèmblées 
de  la  fécondé  race  de  nos  Rois , de  ces  temps  où 
îa  Nation  même  étoit  appellée  pour  confentir  à fes 
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Loix  ; non  , non , ce  n’efl:  point  ces  Alîemblees  qn  on 
prétend  rétablir  ; Français  , vos  Peres  les  ont  va 
ces  A Semblée  s augufles*  mais  leurs  Enfants  ne  les 
reverront  plus. 

On  ne  nous  parle  point  fans  doute  de  la  Cour 
que  nos  Rois  de  la  troifieme  race  tenoient  avec 
leurs  Pairs,  à peine  leurs  inferieurs  en  dignité  > 
fouvent  leurs  égaux  en  puiflance  & prefque  tou: ours 
leurs  ennemis  & leurs  rivaux;  . . . grâces  à ces  Par- 
lements qu'on  détruit  Aujourd’hui  , nos  Rots  ne 
les  reverront  plus  ces  Aflemblées  féodales  i lk  dé- 
formais la  France  n’a  qu’un  maître. 

Quelle  eft  donc  cette  Cour  qu’on  annonce  pour 
repréfenter  la  Nation  dans  l’abfence  de  fes  Etats  ? 
Dans  quel  temps  en  chercherons-nous  le  modela 
précis  ? 

Mais  nous  laiffons  ces  recherches  d’une  érudi- 
tion vaine  , l’érudition  n’a  que  trop  fouvent  égaré 
la  politique  ; la  grande  , la  véritable  charte  n’efl 
point  dans  de  vaftes  archives  , elle  n’efl:  point  dans 
des  coffres  de  fer  ; cette  charte  eft  dans  le  cœur 
humain  lui-même  , dans  le  defir  & le  droit  que 
chaque  homme  a de  fe  rendre  heureux  fans  nuira 
à fes  femblables  ; c’eft  là  , dans  ce  depot  impérif- 
fable  & facré , qu’il  faut  chercher  nos  titres  & nos 
droits. 

Quoi  ! ma  convi&ion  intime  de  la  propriété , du 
fruit  de  mon  travail  & de  la  liberté  de  ma  per- 
fonne,  je  la  convertirai  en  difcufîions  fur  des  di- 
pîomes  î Les  premiers  éléments  de  ma  raifon  ou 
plutôt  l’inflind  même  de  mon  être  & l’impulflon 
de  mes  fentiments  , j’en  ferois  des  énigmes  de 
chartes  & d’érudition  ! J’irai  fouiller  la  coafcience 
de  ce  que  je  fuis , de  ce  que  je  dois  , de  ce  qui 
m’eft  dû  , dans  la  poufliere  des  greffes  & des  ar- 
chives î Non  , non , je  fuis  né  homme  , devenu 
Citoyen  & Sujet,  il  ne  m’en  faut  pas  davantage; 
le  fentiment  & la  raifon  m’éclairent  fur  le  premier 
état , & leurs  lumières  fe  réfléchirent  fur  les  deux 
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autres  ; c’eft  l’homme  qui  m’explique  le  Citoyen 
& le  Citoyen  m’explique  le  Sujet . *■ 

Homme , ma  Loi  c’elt  ma  raifort  *,  Citoyen r,  ma 
Loi  c’eft  la  raifort  publique  ; Sujet  en  obéiffant 
aux  Loix  * j’obéis  à ma  raifon  unie  & confondue 
avec  la  raifon  de  tous. 

Ainfi  , la  raifon  publique  qui , jugeant  de  1 utile, 
détermine  le  jufte  ; la  volonté  générale  qui  s’y 
porte  & donne  l’impulfion  à chacun  j la  Loi  qui 
la  publie  , l’explique  & la  dirige  ; le  décret  qui 
l’applique  , toutes  ces  chofes  ne  font  que  le  dé- 
veloppement fucceflif  d’un  feul  germe  \ 1 intérêt 
commun. 

Cet  intérêt  a deux  grands  objets  : la  dupohtion 
de  foi-même  qui  fait  la  liberté  , & la  difpontion 
des  chofes,  laquelle  forme  la  propriété. 

Ne  fuis-je  qu’ homme  ? j’ai  nies  limites , & je  ne 
puis  difpofer  , ni  de  moi-niême,  ni  de  ce  que  je 
polîede  , que  félon  les  Loix  de  ma  raifon  ; & il 
quelque  paillon  me  contraint  & m’égare  , ce  fl  un 
tyran  cruel  qui  m’opprime  , & je  ne  fuis  plus  que 
le  vil  efclave  de  moi-même  : 

Si , fatigué  de  cet  état  & voulant  fecouer  mon 
propre  joug  , je  confens  à devenir  Citoyen  y alors 
il  ne  m’eft  plus  permis  d ufer  de  ma  liberté  ni  de 
ma  propriété,  que  félon  les  Loix  emanees  de  la 
volonté  & de  la  raifon  de  mes  Concitoyens  \ & 
fi  la  paflion  d’un  feul  , fi  fa  raifon  même  prétend 
feule  me  diriger  , quelque  motif  qu  elle  allégué  , 
quelque  nom  qu’elle  ufurpe , qu  elle  affede  de  le 
nommer,  humanité , raifon  , fageffe  » l°l  y decret , 
tous  ces  noms  ne  changent  rien  a la  nature  mya- 
riable  des  chofes  \ & cet  homme  , quel  qu  il  foit , 
eft  un  ennemi  qui  viole  à la  fois  les  droits  de  ma 
nature  & les  conditions  du  pade  commun  de  fon 
femblabîe  , de  fon  affocié , de  fon  frere  ; cet  homme 
veut  faire  un  efclave  ! O Louis  XVI  . njon 
Roi  ! & c’efl:  vous  que  nous  chériffons  , & c elt  le 
fils  d’Henri  IV  que  nous  adorons , dont  on  veut 
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avilir  la  Majefté  , jufqu’à  cet  indigne  rôle  ; vôu9 
que  vingt  millions  d'hommes  ont  choiii  pour  l’or- 
gane de  leur  raifon  , on  voudrait  vous  rendre  celui 
des  pallions  funeftes  de  deux  ou  trois  hommes  , 
que  le  remord  vengeur  attend  pour  les  faifir  peut- 
être  , après  vous  avoir  précipité  dans  une  erreur 
irréparable. 

Mais  je  parle  de  remords  , non  , non  , ne  les 
efpérons  pas  & revenons  aux  principes. 

II  eft  donc  vrai  qu’il  n’y  eut  jamais  de  juftice 
fans  Loix  , & jamais  daps  la  fociété  civile  de  Loix 

fans  le  confentement  de  tous Français , 

avez-vous  bien  confenti  aux  Loix  qui,  le  8 mai, 
ont  renverfé  dans  un  inftant  des  Loix  auxquelles 
vos  Peres  & vous  aviez  confenti  depuis  plufleurs 

fiecles  ? J’entends  vos  cris , vous  avez  tort  ; 

Français  raflurez-vous  : on  vous  promet  de  vous 
aflembler  dans  vos  Etats-Généraux  en  179?. , & 
fans  doute , alors  vous  ferez  confultés  fur  l’anéan- 
tiflement  de  votre  conftitution  en  1788  ; . . . admi- 
rable condefcendance  des  Miniftres  pour  les  droits 
de  la  Nation  , de  la  confuîter  quatre  ans  après  avoir 
tout  détruit  ! 

On  vous  promet  donc  , Français  , que  vos  Etats- 
Généraux  feront  convoqués  ; puifque  votre  Roi 
Pafïure  , il  le  croit  j mais  les  Miniftres  qui  le  font 
afturer  , le  croyent-ils  ? & vous  , Français , le 
croyez-vous  ? 


S’IL  vous  reftoit  encore  quelque  ombre  de  con- 
fiance dans  ces  trompeufes  promeftes , Français 
écoutez-moi , & réfléchirez  fur  tout  ce  qui  fe 
pafte  ! 

Si  vous  confidérez  l’entreprife  de  ce  jour  , du 
côté  des  vrais  principes  du  droit  politique,  elle 
eft  illégitime  , elle  eft  tyrannique. 
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Si  vous  la  confidérez  dans  fes  moyens , élleëft; 
violente , cruelle  , périîleufe  & longue. 

Si  vous  la  confidérez  dans  fon  ifTue  , elle  eût 
douteufe  , elle  peut  être  terrible. 

Maintenant,  Français  y dites-'moi  pourquoi  ces 
MmHkes  n’ont  pas  préféré  le  parti  qui  rendoit  évi- 
demment cette  même  entreprife  à la  fois  juûte  , 
facile  , certaine  & fortunée  ? Ce  parti , la  nation 
entière  le  connoît  > le  defire  , le  demande  : c’étoit 
d’afiembler  les  Etats -Généraux  & de  les  confulter 
fur  le  changement  dans  la  conflitution  de  la 
Monarchie. 

Si  ce  changement  étoit  utile  & jufle  , la  nation 
Peût-elle  rejeté  ? Et  fi  la  nation  l’avoit  rejeté  y 
étoic-il  utile  & juûte  ? 

Cependant  , voici  des  Minières  qui  ne  cefîènt 
de  parler  de  jufiice  & futilité  : pourquoi  pour- 
fuivent-ils  au  travers  de  tant  d’injuûtices  & de 
dangers  ces  deux  grands  objets  qu’ils  pouvaient 
s’afiurer  avec  l’amour  & Fappîaudiflement  de  la  ' 
Nation  ? Eft-ce  pour  rien  , eût-ce  fans  motif  qu’ils 
mettent  le  royaume  en  feu  , l’autorité  royale  en 
compromis  , & la  fidélité  nationale  en  fuûpend  ? 
Pourquoi  , pourquoi  n’ont-ils  pas  , avant  tout  , 
aûïemblé  les  Etats-Généraux  ? 

Pourquoi,  Français?  c’eût  qu’ils  ne  veulent  les 
affembler  jamais  : c’eût  qu’ils  font  tenter  à îa  force 
un  dernier  effort  pour  vous  ramener  dans  vos 
chaînes  & les  river  fans  reûïource  ; & quand  vous 
aurez  fur  vos  têtes  cette  Cour-Pléniere  inventée 
& façonnée  tout  exprès  pour  difpofer  de  vos  for- 
tunes & de  vos  perfonnes , attendez  , attendez 
encore  cette  époque  myûtérieufe  de  1792.  , c’eût 
alors  , mais  trop  tard  , que  vous  verrez  les  Mi- 
niûtres  qui  s’étoient  joués  de  vos  illufions , fe  rire 
de  vos  larmes. 


